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LA MEDAILLE ALLEMANDE DU I6e SIECLE

(suite)

l Ile l' nl 'lé

Cependant on peut signaler quelques revers remarquables. La figure de
l'Espérance, au revers de la médaille de Georges, évêque de Spire, est
digne d'attention, par le traitement tumultueux des draperies.

SCHWARZ, de l'avis de Hill, a réussi à atteindre une très grande
puissance d'expression sans tomber dans la vulgarité.
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Cet artiste ne donne jamais l'impression de durcir les sujets qu'il traite.

Signalons ici son portrait de Lucia Doerrer (1522), la 10e Muse
d'Allemagne; Conrad Peutinger (1.')16-17) est également immortalisé
par une médaille due à SCHWARZ. Cette œuvre nous montre une trop
grande décoration des bords.

La médaille de Matthaus Lang, cardinal archevêque de Salzbourg, est
plus dans nos goûts actuels. Son portrait de Charles-Quint avec la lèvre
traditionnelle des Habsbourgs, a une grande expression de vérité.

Un certain nombre des médailles de SCH\VARZ représente des
étrangers. Citons la médaille du comte Jean d'Egmont, ainsi que la
médaille d'Henri VIII.

On ne peut nier qu oit le plu grand portraitiste
allemand parmi le m daill ur prof ionnel. 1\ avait une grande
simplicité alli ~ à un r marquable igueur. il avait aussi donner en
réalité un j u très attrayant d lumièr et d ombr . HABICH l'estime
à bon droit comme le seul médailleur allemand qui, par l'énergie de la
caractérisation et la simplicité du rendement, puisse utilement être
comparé aux maîtres italiens du quattrocento.

Han CHW RZ étail l' puté 1 meilleur m dailleur, « Conterfaier ", de
on l mp . ~é à ug bourll er 14 2 il re la dans cette ville jusqu'en

l'an 1519.• n 1-22 il st· J urem bcr<1 Hcid lberg et Worms. Ses œuvres
produit jusqu'cn 1-27 nou monu' nl d portraits de personnalités
d ug bourg t cl ('ur mberg.

C'est un artiste doué d'une individualité bien marquée. Il semble
n'avoir subi d'influence ni de l'Ecole allemande ni de l'Ecole italienne.
Son style est toujours original, quoique ses œuvres soient de mérite
artistique inégal.

Schwarz est un impressionniste. D'une facture vigoureuse et hardie,
ses œuvres dénotent le souci' de sacrifier les détails à l'expression de
l'ensemble.

Ii BICH cril: li t plu pre qu au un utl'e médailleur
allemand d notre c ne ption pla tiqu moderne. Par la implicilé de
l' '." ution et j'éner ie d l'en mbJ il ne p ut êlre comparé qu'aux
grands martre du QuaLtr enL itali n. L arl long!. mp mé onnue ou
ignoré de cet arU te cr mi. à la place 1 . qu'II mérite 1 r qu
1 public e l' ndra ompt qu la médaill omport d'autr ne ption
que 1 produit d alon françai ».

Après 1527 nous perdons la trace de ce maître. L'hypothèse que Hans
SCHWARZ aurait continué après cette date son activité en France
r po n ordre princi al ur le fait d'avoir retrouvé 1 n m c Joann

w ru. d n 1 j umaI de voyages de Jean Second. (Fri drich
LEIT CH'H 1 un tcbr nik 1911/12, n° 6 et HABICH )'I.B. T.G.
1911 p. -2- 7). E . RT ne peut accepter cett h poth pOUl'
des l'à! on à la r i hi Loriqu et artistiques.

On a aussi cru à un séjour de SCHWARZ en Pologne. On a prêté à cet
artiste, à tort, la paternité de certaines médailles du roi Sigismond.

Signalons la belle médaille de Maximilien de Berghes, due à
SCHWARZ. On lui attribue un portrait de Charles-Quint (1521).

A Suivre.
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(suite)

Procédés de frappe de monnaies



CELLINI visita la France en 15;~7eL passa quelques années il la
cour de François 1er, en qualité de sculpteur et d'orfèvre. Il entretint
le roi des nouvelles methodes de frappe de médaille en usage en Italie,
notamment il Rome et à Florence. Mais CELLINI dut retourner en
Italie, principalement il cause des manœuvres ourdies contre lui par
Madame d'Estampes, la favorite du roi, qu'il avait offensée.

François 1er mourut en 1547. Son fils, Henri II lui succéda. Celui-ci,
impressionné par les rapports sur la frappe mécanique en usage en Italie
ainsi que par le grand nombre de cas de rognage des monnaies, chercha
à promouvoir une réforme de la monnaie française en améliorant la qualité
des espèces.

Par un édit d' Aoü t 1548, Henri Il ordonna de placer « son effigie
d'après le naturel II sur les monnaies, en vue de prévenir la contre-façon.

Les premières machines à frapper la monnaie ont été inventées en
Allemagne au XVIe siècle. Henri II, ayant entendu parler de ces nou­
veaux procédés, y envoya une mission pour en étudier les résultats et
négocia avec un orfèvre d'Augsbourg, à qui il acheta son secret.

L'outillage rapporté d'Allemagne se composait de laminoirs, d'engins
tireurs, de découpoirs, presses ou balanoiers pour la frappe. C'était
transformer radicalement la fabrication monétaire. Le roi installa un
nouvel Hôtel des Monnaies, qu'on appelait la Monnaie du Moulin et
où l'on commença il frapper au balancier, sous l'habile direction d'Aubin
Olivier.

Aubin OLIVIER, né il Roissy (lle-de-Franœ). Il travailla enLre
1550 cl 1581.

Vers 1550, Charles de Marillac, ambassadeur de France à Augsbourg,
accrédité à la cour de Charles-Quint, decrivit à son gouvernement
l'invention de Marx Schwabe, orfèvre d'Augsbourg. Marx Schwabe
était quali fié il tort dans la lettre de l'ambassadeur de « chevalier du
Saint-Sépulcre ll.

Henri Il envoya à Augsbourg le frère de l'ambassadeur, Guillaume
de Marillac, contrôleur général de Finances et François Guilhem, maître
de la Monnaie de Lyon, pour étudier sur le lieu même de l'invention, les
nouvelles machines.

Marillac prie alors le connétable de Montmorency de lui envoyer
un mécanicien habile, capable de copier ou de construire de pareilles
machines.

Oliver fut choisi pour cette mission comme étant « un bon et excellent
mécanicien du fer ll.

Le 31 janvier 1551, Aubin Oliver fut nommé « maistre ouvrier, garde
et conducteur des engins de la monnaye des Etuves ll. Le roi de France
lui accorda le privilège de « graver, fabricquer et monnoyer toutes
sortes de pièces courantes, piedz fortz, médailles, j ettons et auutres
pieces dc plaisir ll.

On doit à Aubin Olivier, le prémier conducteur de la Monnaie du
Moulin, l'invention de la virole brisée, qui permettait d'obtenir une
inscription sur la Lranche, procédé qui fut abandonné au XV Ile. siècle.

Aubin Olivier, obtint par lettres patentes du 3 mars 1553, la permission
d'établir ses engins dans la Monnaie de Paris.

A Suivre
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JOZEF II

Hel is 11eel natuurlijk daL iemal1d die de munLell verzamelL van een
bepaald vorst of keizer, 11et noodzakelijk acht iets te weten over zijn
karakter en zijn manier van regeren. Het komt dikwijls voor daL zekere
munten de uitdrukking zijn van het streven van de vorst, zijn godsdien­
stige overtuiging, enz.

Men moet zeUs geen verzamelaar zijn om de munten te kennen van
Jozef II, te Brussel geslagen, nI. deze met het engelkopje: oard, dubbcle
oord, tien oordstuk, plaket, 1/2 kroon en kroon. Deze munten vormen,
zowel wat voor- aIs keerzijde bctreft, een voortzetting van de munten
geslagen tijdens de regering van Maria-Theresia, met dit verschil natuur­
lijk dat ze de naam en heL borstbeeld van Jozef II dragen.

Jozef II was de zoon van Maria-Theresia en het contrast tussen
hen beiden doet ons onvermijdelijk denken aan bet eontrast welke bestond
tussen Philips de Goede en Karel zander Vrees (xve eeuw). In beide
gevaUen volgt het ongeduld op de wijsheid, de 10sgelaLen heerszucht
op de voorziehtigheid, het Idealisme en de utopie op ware realiteitszin,
de theorie op de praktijk. Tussen de twee BocTgondiërs aIs tussen de
twee Habsburgers bestaat het verschil slechts in de verseheidenheid van
temperament en het uiteenlopen van de aangewende methodes ; betref­
fende het te bereiken docl gaan zij akkoord. Karel zonder Vrees wilde
zoals Philips de Goede de eenmaking der Nederlanden en de versteviging
van de vorstelijke machL Jozef II wilde zoals Marie-Theresia, de uitbrei­
ding van de Oostenrijkse alleenheersdmppij en zijn hervorming door 11et
verlicht despotisme. Hel is slechts dour de haast waarmee ze heL
begonnen werk voltooiden en door 11un sLrenge maatregclen dat Karel
zonder Vrces en Jozef 11 het resultaat van hUll voorbarige hundclswijze
comprumiLteerden en de eind-katastrofe in de hand werktell.

De een zowel aIs de andere dwingl ecrbied af door zijn rechlzinnig11eid,
dour het nobele van zijn intenties en de toewijclil1g aan zijn taak. Jozef II
maakt cr cen punt van cel' van om zijn staat bloeiend en stevig te makcn,
nI. een proto-Lype van een staal. Hierdoor laat hij zich kelll1en aIs
moderne mens, aIs keizer-filosoof. Geen mens was ooit rechtzinniger
doch tevens minder politiek. Zijn persoonlijke overtuigingen en de
principes van zijn regering vormden één geheel. Hij is geen mens meer,
hij is een souverein.

Hij moet niet aUecn met God afrekenen doch « met ieder individu ».
Zijn opvatting voor het oppergezag is ascetisch. Hij is pruzaisch, gesloten
van karakter. Te Luxemburg, toen men hem voor een feest uitnodigde,
anLwoordde Jozef II dat hij niet gekomen was om te eten, te drinken
en te dansen doch om te onderhandelen over ernstige zaken. Te Gent, bij
het zien van de schilderij van het Lam Gods van Van Eyck, bemerkt
hij slechts de naaktheid van Adam en Eva, llij aanziet het aIs onbetaam­
lijk en beveelt, om die reden, het dock te laten wegnemen. Dit alles
maakte zeer slechtc indruk op het voile

Tijdens de vele jaren, geclurende clewelke hij het ogenblik afwachtte
om tc regeren, had Jozef II reeds al de delell van het Rijk bezocht,
uitgenomell de Ncclcrlalldcn. Hij kon el' niet toe komen deze te bezoeken
zolang Kare! van Lorreinen lcefde, daar hij die zeer geliefde en populaire
man, die niet handeldc mct principes, een onoverwinnelijke antipathie
loedroeg. Na diens doud trachtte Jozef II zo gauw mogelijk de Neder­
landen te bezocken om vol goede intcnties een diepe studie over dit
land tc maken.

Reeds lang was het een doorn in zijn oog dat Marie-Theresia zulk een
verclraagzaamheid aan de clag gclegd had daar waal' het ging om de zo
« bespottelijke» vrijheden der provincies. Alhoewel zijn moeder, aIs

-41-



Vit de knipselmap

* * *
Hier valgen dus een paar van die knipsels :

LANDBOUWER UIT ZICHEM OP FANTASTISCHE WIJZE
OPGELICHT.
Zogenaamde che kwas lJcrlJalien Duit bankbrielje 1

o landb uw r-herb rgi r L. ,. O. B. uit Zich m werd dezer d gcn
het la h oIT r van n luw pU hler. L. di \foor zaken naar ntw r­
p n gekomen \Va amen m t zijn chlg nol kwam daar in b lrekking
met n deIUa v orkomend heer chap dal hem me naar en ai nam
n daar verlrouweUjke ae prekken voerde. Oaardoor ond r de in 1 d

g kom n rlelcIe L. dat bij zijn z on graag in de handel zou brengen
doch dat hem het nodig g Id ontbrak om e n zaa1\. op t zellen.

Dit ond d r mde len zeer te pijUg ,ant hij had ni ts dan loC
oor het opg z llc pl n. Hij zou dan ook niet on eriet lat n om L. met

\Vi hij op zo n kort tijd en \Var iend chap \Vi l le lu il n te
helpen waar hel III geUjk \Vas.

De olgende morg n kreeg L. r ed bezoek an zijn ni U\V k m raad.
Zonder mer' 'erd e n ch ck an 10.0 Irank overhandi d di L.
1 chl in de p l om te wi el n had. Er moe t een om van 300 fr

bctaald voor d onko t n. a eruge aarzeling \Verd de om b taald
waama de kam raad ni l veel tijd meer overbleef gezien hij die dag
nag andere zaken had te beredderen.

L. trak op zijn beurt blijgemoed naar het postkantoor tot inning van
zijn check.
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Deze hleek echter niets anders te zijn dan een Duits Markbiljet uit
de eerste wereldoorlog, dat geen waarde meer heeft en waarvan er
millioenen in omloop waren.

Maar L. verstond het zo niet. Toen hij eindelijk tot de conclusic kwam
dat hij du htig wa. b tg nom n, aarzelde hij g Il ccond m el' n z II
onmidd lIijk m t e n taxi, ko l' a hl r d opli ht r.. :l all l'lei w d 1'­
waardigheden werd deze len loU in en café l Boi ho acht rh. nid.
1 el "'cid wa 'hl r reed ged ellelijk op zodat L. na betalin van zijn
taxi niet 1 m l' zal h bb n overgehoud n an zijn ig nùom.

VOLKSGAZET, 6 januari 1953.

* * *
IK WORSTEL EN GA ONDER

Men mo l geen ra echte Zeeuw op het lijf "allen m t cl pm l'king,
dat zijn crtaling an« Lu tOI' et emergo» eigenlijk onjui t i . Die
Zeeuwen k nnen hun provinci wapen veel te goed n de rl Iinn van
de Latijn preuk luidt volgen hen: ik worstel en ontzwcm.

Het i clan ook m t ang tig hart clat \Vij de b l re rtaling. ik
worstel n duik op • voor tell n. Zo heel b lan!ITijk i Il t igenlijk ook
weer ni t want waal' hel n om gaat i n ni uwe 1 uz die en toe e­
voegd werd aan h l wap n an Zeeland. 0 z nieuw 1 uz i Lhan
weliswaar ud maar zo bijzoncl l', da wij m t l' ehl n mi 1'0-
reportage aan kunnen wijden.

e kker uit \ m Iding i n jeugdig 1
an 1 cea inler rl hij zich 001' de oudh id n in dit e al p ci' al

v l' oucl munlen. Hij h fl cr een aarclig vcrzam Iing yan en n
daarvan i bijna n ationee!. Het i n g Id lux uil het verr ja l' 17:>:1
en d k rzijd vertoont d op tandig pr uk : Lu tOI' l men loI' (ik
worstel en bezwijk . 1 D kk l' vond ct ze mun bij lo al n hij
h dt m t ht verzamelaars-woede de 001' pl' n an deze Z uw
hartekreet achterhaald.

1754 was een moeilijk jaar voor de Republiek der Verenigde Neder­
landen. Men leze er de geschiedenisboeken maar eens op na. De staat­
kundige meningen waren sterk verdeeld en ook in Zeeland was lang niet
alles koek en ei.

Eenmaal zijn de taten an Z 1 ncl bijzonder c.rLoornd g w
clat wa to n )1artinu Hol bey, di in 175 tot muntm e ter w rd
aange teld de politiek toe tand zo omber b gon in te zien dat hij n
erie munt n van het ver chrikkelijke op chrift oorzag: Luclor ct

ementor. Wellicht he ft hij daarme d r g nten \ iI1 n brengen tot b ter
regeren n mi chien ook i hij omgeko ht door e n gro p die ct r g ­
rende partij een hak wilde zetten.

Hoe het zij, het l' ultaat wa av re ht . D lal n an Zeeland ri p n
de zwartgallige munlme t l' l l' ranlwo l'ding en roordeelden hem
tot het gevang, « zoJang tot alle munt n m l Il t op chriCt « Luclor et
ementor » uit de circulati zoud n zijn •.

Dat laatste betekende praktisch « levenslang». De munten kwamen
namelijk nooit terug. Vele Zeeuwen bewaarden ze ais curiositeit en
anderen dreven er een handeltje mee, zodat de prijs van één geldstuk
al gauw opliep tot twee gulden.

De sterfdatum van Martinus Holtshey is onbekend. Hij zal wel in de
gevangenis zijn gestorven. Want je moet tegen Zeeuwen nooit zeggen,
dat hun stoere provincie ten onder zal gaan.

PANORAMA, 1 Juni 1951
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CUAUHTEMOC

* * *
Buiten het zilveren 5 Pesos-stuk werd in 1955 nog een 50 centavos in

brons in de circulatie gebracht.

Vz. CINCUENTA CENTAVOS MO. 1955, midden in !let muntveld
de kop van Cuauhtemoc. (MO = muntplaats Mexico).

Kz. Condor boven cactus en wapen mct daaromhcen de tckst :
ESTADOS UNIDOS MEXICANOS.
o 33 mm. Kartelrand.

H. DIJKSTRA.

-44-


